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1 Dans le renouvellement qui marque l’historiographie de l’URSS depuis deux décennies,
la Seconde Guerre mondiale est sans doute l’événement sur lequel le regard a le plus
évolué. En s’attaquant au mythe de la « Grande Guerre patriotique », les historiens ont
en fait éclairé le système soviétique sous un nouveau jour, questionnant continuités et
ruptures dans les discours et les pratiques1. Le travail de Vanessa Voisin s’inscrit dans
ce sillage, tout en tentant d’insérer la guerre des Soviétiques dans un cadre européen,
celui de l’Épuration, c’est‑à‑dire du châtiment des collaborateurs de l’occupant nazi.
2 Pour ce faire son étude porte sur la région de Kalinine (Tver′)  qui  est  un excellent
observatoire. Proche de Moscou, on y reçoit vite les directives du centre mais on les
applique comme on peut dans un cadre local, provincial. De plus, la région étant très
étirée d’est en ouest, sa libération se prolonge de décembre 1941 à juillet 1944. Pour
inscrire le  propos dans ce cadre spatial  et  temporel,  l’auteur fait  appel à une large
gamme  de  sources :  archives  centrales  et  régionales ;  documents  du  Parti,  des
commissions d’enquête sur les  crimes nazis,  du NKVD, de la  Justice,  de l’Assistance
sociale…  Le  cinéma  d’actualité,  avec  en  particulier  des  rushes  de  tournage  inédits,
constitue un complément original et passionnant.
Vanessa Voisin, L’URSS contre ses traîtres : l’épuration soviétique (1941‑1955)
Revue des études slaves, LXXXVII-2 | 2016
1
3 L’A.  montre  d’abord  les  attitudes  des  Soviétiques  sous  l’occupation  qui  seront
rétrospectivement  considérées  comme  déloyales,  mais  elle  en  montre  aussi  tout  le
dégradé, des stratégies de survie et d’accommodement quand la victoire nazie semblait
inéluctable jusqu’à la participation active à l’administration et à la répression pour le
compte de l’occupant. Lors de la reconquête, les autorités soviétiques découvrent à la
fois  l’ampleur des exactions allemandes et  le  décalage entre l’image de propagande
d’un  peuple  unanimement  résistant  et  la  réalité  d’une  vie  qui  a  continué  sous
l’occupation. La répression, dure, aveugle et presque secrète au début s’adoucit peu à
peu,  à  mesure que la  nécessité  de combler les  pénuries  de personnel  au front  et  à
l’arrière  oblige  à  plus  de  pragmatisme.  Dès  1943,  la  publicisation  des  procès  de
criminels  de  guerre,  d’abord  pensée  pour  influencer  les  alliés,  trouve  une  utilité
interne : en stigmatisant quelques complices locaux des bourreaux nazis, on restaure
l’unité  mythique  du  peuple  entre  combattants  du  front,  habitants  de  l’arrière  et
populations victimes de l’occupation. C’est d’autant plus nécessaire que ces dernières se
sont  souvent  senties  abandonnées  par  le  pouvoir,  au  moment  de  l’évacuation
(chaotique) comme  après  la  libération  (qui  ne  marque  guère  d’amélioration  du
quotidien).
4 L’épuration du Parti  et de l’administration est spécifique car elle pose un problème
politique. Si le manque de cadres de gestion oblige à n’être pas trop regardant sur le
passé des administrateurs, le Parti conserve un haut niveau d’exigence sur les siens.
Ceux qui n’ont pas su à la fois obéir scrupuleusement à des ordres souvent incohérents
et faire preuve d’autonomie dans l’organisation de la résistance sont rétrogradés voire
exclus. On constate ainsi la persistance de l’éthique stalinienne. Elle correspond aussi à
la continuité de l’appareil répressif : les épurateurs de la guerre ont souvent fait leurs
classes de tchékistes pendant la Grande terreur.
5 L’équilibre social et moral qui sort de la guerre apparaît à bien des égards comme un
bricolage :  la  répression comme l’assistance sociale  établissent  une arithmétique du
traitement des familles où la présence d’un combattant du front peut neutraliser un cas
de  collaboration ;  l’État  encourage  publiquement  à  la  vengeance  du  peuple,  mais,
excepté l’action des unités de partisans, on ne voit guère d’épuration spontanée car le
pouvoir entend rester l’unique dispensateur tant des punitions que des bienfaits.
6 De ce point de vue, le premier objectif du livre, rapprocher l’épuration en URSS de ses
homologues  occidentales,  s’éloigne  à  mesure  qu’on  avance.  La  situation  de  l’État
soviétique, certes ébranlé en 1941 mais ayant gardé la maîtrise de la majeure partie de
son  territoire,  n’est  pas  comparable  à  celle  des  États  français  ou  italien  qui  ont
activement collaboré en tant que tels avant de devoir se reconstituer une légitimité
résistante.  La  vindicte  populaire  a  pu  s’exprimer  dans  un  moment  d’incertitude
institutionnelle qui n’a pas eu lieu en URSS.
7 L’État  soviétique  est  également  spécifique  dans  son  fonctionnement  dès  avant  la
guerre.  L’A.  insiste  sur  les  continuités  d’une  logique  répressive  qui  établit  plus
facilement la typologie des coupables que celle des infractions. Faut-il faire remonter
cette généalogie à 1917, comme l’affirme le préfacier, Nicolas Werth, et l’auteure à sa
suite ? C’est plus discutable. On peut d’ailleurs regretter que la comparaison avec le
précédent  conflit  (1914‑1921)  soit  peu  développée.  Quid  de  la  conquête  et/ou
reconquête de territoires « russes » par l’armée tsariste et de la question du patriotisme
des populations restées sous le joug germanique ? Et pendant la guerre civile, comment
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les autorités soviétiques « filtraient‑elles » les populations qu’elles intégraient à mesure
de l’avancée de l’Armée rouge ?
8 On ne tiendra pas grief à l’auteure de ne pas répondre à ces questions tant son travail
dissèque en détail la période 1941‑1945. Cette volonté d’exhaustivité crée toutefois une
frustration  chez  le  lecteur.  Au  fil  des  500  pages,  on  croise  de  multiples  destins
singuliers : on partage le désarroi de femmes tiraillées entre le sentiment patriotique et
l’impératif de faire vivre une maisonnée sous le joug ; on voit des enfants bastonner un
collabo sous l’œil des caméras ; on suit la tournée de l’épurateur Rubinstein au prise
avec  les  scories  de  l’occupation…  On  aimerait  que  cette  extraordinaire  matière
fournisse la trame d’autres publications visant à reconstituer la logique des actions
individuelles à l’échelle des communautés de vie et de travail.
NOTES
1. Cf. Weiner Amir, Making Sense of War: The Second World War and the Fate of the Bolshevik Revolution,
Princeton N. J., Princeton University Press, 2001; Cahiers du monde russe, t. 52, l’Union soviétique et la




Vanessa Voisin, L’URSS contre ses traîtres : l’épuration soviétique (1941‑1955)
Revue des études slaves, LXXXVII-2 | 2016
3
